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tirent l'ennemi. Les Iroquois, quoique on petit nombre, 6taierit des:
plus bravos de leur nation, et d'ailleurs protégés par de grands abattis

" d'arbres; aussi vendirent-ils chèrement leur vie, combattant avec un
" courage et une ardeur extraordinairs Mais cnfin la piusgrande partie

d'entre eux ayant êtó tuds., le reste fut contraint de se rendre, à lex-
ception de quelques.uns qui prirent la fuite. Après ce combat, les
Hurons conduisirent au Fort de Villemarie tous les captifs, qui étaient
des plus considérables."

Près de QiiCbec, les Agnieri prennent le P. Poncet et son compAgnon.

IL Qud:. .hoc, où lPon n-l'était pas sascraintes, qou'nfut loini d1v
tbéâtre de la guerre, ou se livrait, durant ce temps, à des exercices-
rcligieuL Le 15 août., jour de PAssomption de cette nûme année, oni
publia à la grand'messe un mandement de Jubilé donné par Parchevêque
de Rouen ; et au milieu d'un grand con-cours du peuple, en présence de
M. do Lauson, Gouverneur général, o1 déclara que ce prélat était le-
propre pasteur de la Nouvelle-Frace. Comme l'on avait pourtant toi.t à
craindre de la part des Irognois, de Lauson venait de rétablir le camp
volant qu'il avait supprimé l'année )1éddete ; et nous voyons qu'au mois
dejCilet de cette aunnd,ce corps CIe sûreté, composé die cinquante hommes,
commandés par Eustache Lambert, partit cie Sillery pour battre la cam-
pag1e. Cependant la bande d'.Iroquois envoyéc dans les environs de
Québec se mit à y faire le dégât, et malgré la sécurité que pouvaient
inspircr aux Français, les mouvements du camp volant, Puu des Jésuites
résidant à Québec, le P. Poucet, qui s'était avancé jusqu'au Cap Rouge,
suivi d'un Français lut pris par les Iroquois, ainsi que sou compagnon, le
20 du mois d'août de cette année. Poussé par un. mouvement de charité,
ce Rligieux était allé au Cap daus 'intentiot d'y trouver un travailleur
qui aidât une pauvre veuve à faire sa récolte et commue il était très-aimé
à QuéIe, dès qu'on y Cut apînis son Cnlèvement, trente Ou quarante
Français partirent en canot avec quelques sauvages, r6solus de le délivrer
des mains des Iroquois.
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.es Tris Rivières loquées pru le A-. ni's.

Mais, venant à renrontrer les cinq cents Agniers qui bloquaient les.
Trois Riières, ils se virent lans la nécessité de renoncer à leur premier
dessein, et se joignirent à ceux de cette place pour les secourir. Avant
d'arriver au blocus, il avaient rencontré la chaloupe envoyée par M de-
Lanson à Yillemarie, pour y porter la nouvelle de la venue prochaine de
M. (le Maisonneuve, et l'avaient laissée derrière eux, ret enue qu'elle était
par un vent contraire. Cependant, dés qu'ils eurent appris qu'il y avait
aux Trois-Rivières cinq cents Iroquois, ils on donnèrent promptement avis
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